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C'était un bitl>îîge extranrdinaire de laisser aller et de
tenu rigouteuse. La fumée opiacée d.es cigarettes russes sC
mélangeait aux senteurs violentes de l'opoponax. Un tolhu
bohu élégant, désordonnt et eharmni-nt, qui se terminait, vers
six heures, par un sauve qui peut .énéral quand les chasseurs
rentraient, te fusil en bandoulière. Et tout cé monde se re-
trouvait, une heurie après, dans la grainde salle à nang'r, les
femmes en toilettes décolletées, les hommes en habit noir,
avec le gilet de satin blanc, un 1-rin de réséda et une rose
blanche à lia boutonnière Le soir, dans les salons, une rage
de danse entrînîit tous ces- ennpl>s, faisait tourbillonner
toutes ces jupes dans uinn vait î'frôéeî, et rendait du jarret
aux cavaliers éreinités par si- heure4 de marche en plein soleil.

Madame Desvarennes ne participait pas à cette folle exis-
tence. Elle était restée à Paris, ardente aux affaires. Le same.
di, on la voyait arriver par le train (le cinq heures, et, réguliè-
renient, elle repartait le lundi matin Sa présence jetait an peu
do froid sur cette gaîté à outrance. Sa robe noire faisait tache
au milieu de tous ces brocarts, (le tous ces satins. Et Fa gra-
vité sévère de femme qui paye et voit filer l'argent trop vite,
était comme un blâme, silencieux mais explicite, a4iressé à
cette réunion bruyanto d'oisifs att.ieht' à leur seul plaisir.

Les domestiqut s, à l'oflice, la plaisantaient. Le valet de cham
bre du prince y ay int un jour annoncé, avec le ll'.gmtie nar
quois d'un homme sûr d'un mot spirituel, que la mire R hat
joie venait d'arriver, toute la valetaille Mt:ut partie d'un éclat
do rire Le groom s'était esclaflé, et la ftb.m'ne de clmlire d
la princesse, une parisienne gangre.née luqt'aux moelies, mais
qui savait se tenir devant les imiaîtres, a% ait deiar-., ' ee un
geste de lielleville, que la ni-re de madame était une "emnp

cheuse do danser @-n rond " Et alors ç'avait été une exclama-
tion générale -Zut pour la vieille ! Qu'est ce qu'elle avait
besoin de venir eiiîl.ter tout le monde ? Elle pouvait bien res
ter dans ses bureaux à gagner de l'arg<·nt, puisqu'elle n'était
bonne qu'à ça '" Et toute la domesticité avait uni ses voix
dans une tempête de huées.

Ce dédain, qui, des maîtres, gagnait les valets, n'avait fait
que grandir Si bien qu'un matin, vers neuf hîeureî, comie
madame Desvarennes descendait d-mns t cour d'hoeinm..ur et
cherchait des yeux la voiture qui devait la condui'e à lf gare
-d'habitude c'était le second cocher qui était chargé de ce
service-elle ne le trouva pas. Pensant qlue le encli r s'était
mis un peu en retard, elle gagna à pied la cour des écuries.
Là, au lieu de la victoria qui, tous les lundis, faisait le serLice,
ello vit un vaste mail coach, auquel deux palefreniers étaient
occupés à atteler les quatre gauds chevaux l'ais du prince.
Vêtu comme un gentleman, son col rond lui coupant les oreil-
les, une rose à la houtonnière, le premier cocher du prince, un
Anglais enlevé au duc de Rnqaunont, regardait hariacher ses
htes avec l'air digne d'un homne d'importanxce

Madame Desvarennes marcha droit à lui Il la regardait
venir du coin de l'oeil, sans se dérariger

-Comment se fait il que la voiture ne soit lias prête pour
aller au chemin de fer ? dit la patronne.

-Je l'ignore; madame, daigna r-cpondre ce personnag.·, sans
se découvrir

-Mais où est donc le co-her qui nme conduit habituelle
ment I

-Je ne sais pas. Si madame veut voir dans les communs...
Et, d'un geste insnuciant, l'Anglais montrait à madame

Desvarennes les bâtiments magnifiques qui s'élevaient ai fond
do la cour

Un flot de sang monta aux jnue de la patronne - elle jeta
au cocher un tel regard que celui ci recula de deux pas. Puis,
tirant sa montre:

-11 ne' nie reste plus qu'un quart d'heur" avant le dlépart
du train, dit froidehmout madame Desvarennes, mais voici dis
chevaux qui doivent lbien marcher Monter sur votre siège,
mon gaorçon, vous allez me conduire.

L'Anglais secoua la tête .
-Ces chevaux là, répondit il, ne sont pas faits pour le ser

vice, ce sont des bêtes de promenade. Quant à moi, je mène le
prince, je consens à mener la princesse, mais je ne suis pas iuî
pour vous mener, madame.

Et, d'un geste insolent, as<urantt son chapeau sur sa tête, il
tourna le dos à la patronne. Au même moment, un coup sec,
appliqué avec une canne légère, fit rouler le chapeau sur lu
pavé. Et comme l'Anglais se retournait, rouge de colère, il s'
trouva en face du prince, que ni madame Desvarennes, ni lui,
n'avaient entendu venir.

Serg', en élégant costume du matin, allait faire une prome
nade dans ses écuries, quand le bruit de la discussion l'avait
attiré. L'Anglais, troublé, voulut formuler une excuse.

-Taisez vous ! lui dit sèchement le prince, et allez attendri
mes ordres.

Et se tournant vers la patronne:
-Puisque cet homme refuse de vous conduire, c'est don,

moi qui aurai le plaisir de vous mener à la gare, reprit-il avet
un charmant sourire.

Et comme madame Desvarennes se récriait:
-Oh ! Je sais très bien conduire à quatre, ajouta-t il, ni

eraigtiez rien. Une fois dans ma vie, ce talent m'aura servi à
quelque chose d'utile. Montez, je vous prie.

Et ouvrant la portière du mail.coach à madame Desva-
rennes, il l'installa dans la voiture. Puis, escaladant d'un bond
le siýg" élevé, il rassenbla les rênes, et le cigare aux lèvres,
avec un nplomb de vieux cocher, il fit partir son double atte-
lage décrivant, aux yeux du personnel des écuries effaré, ut,
deni cercle parfait sur le sable de la cour.

L'épisode fut raconté et jugé très favorablement pour le
prince. On s'accorda à trouver qu'il avait agi en véritable
grand seigneur. Micheline en triompha et vit dans l'acte de
déférence accoili par son mari envers sa mère une preuve
d'amour pour elle. Quant à la patonne, elle comprit tout l'avan-
tage que cette habile et spirituelle manoeuvre donnait au
prince. Et, en même temps, elle sentit toute la largeur de la
distance qui, désormais, la séparait du monde dans lequel vi
vait sa fille.

L'insolence de ce domestique était toute une révélation. On
la méprisait. Le cocher du prince ne daignait pas s'abaiser jus
qu'à cf.nduire une bourgeoise comme elle. Vainement elle payait
de son argent les gages de cette valetailla. Son origine rotu-
ri-re et sa bourgeoisie mercantile étaient un vice rédhibitoire.
On la subissait, on ne l'acceptait pas.

Elle devint sombre, bouda, quoique son gendre et sa fille
fussent parfaits pour elle, et ne vint plus que rarement à Cer
uay. Elle se sentait gênante et se trouvait encore bien pius
gênée. Lx politesse souriante et superficielle des convives du
prince lui crispait les nerfs. Ces gens-là étaient trop bien éle
rés pour n'être pas polis envers la belle-mère de Panine, mais
elle sentait que leur politesse était de commande. Sous son
railinement on devinait l'ironie. Elle se prit à les haïr tous.

Serge, souverain maître de Cernay, y fut vraiment heureux.
Il goûta, à satisfaire ses appétits de luxe, un plaisir de tous les
instants. Sa passion pour les chevaux devint de plus en plus
exigeante. Et il donna ordre de construira dans le parc, au mi
lieu des splendides prieries arrosées par l'Oise, un haras mo
dèle pour lequel il fit, à grands frais, venir des étalons et des
poulnières achetés chez les célèbres éleveurs d'Angleterre. Il
projetait de monter une écurie de courses,

U.n jour, <n arrivant à Cernay, madame Desvarennes ne fut
pas peu surprise de voir les pelouses situées le long des bois
jalonnées avec des poteaux blancs. Elle demanda curieusement
ce que signifiaient ces pieux plantés en terre. Micholine lui
répondit d'un air dégagé:

-Ah ! Tu as vu 1 C'est la piste d'entraînement. Nous avons
fait galoper aujourd'hui madenoiselle de Cernay par Ricla
mnond et Etincelle C'est une pouliche de grande allure, sur la
quelle Sergo compte beaucoup pour la prochaine poule des
Produits.

Lt patronne fut stupéfaite. Un enfant qu'elle avait élevée
si simplement, enx dépit do son immense fortune, une petite


